COMPLAINTE 


Sur  la  mort  tragique  du  tartuffe 
Custine , ci-devant  Général  de 
Vydrmée  du  Rhin  ; allant  à Id 
guillotine  le  28  Août  1798  . Van 
2’”^.  de  la  République  FraU'- 
caise. 

Ai  R : Jeunesse  trop  coquette^. 

Ï3on  peuple  de  la  France, 
Reconnois  tes  erreurs , 

D’avoir  eu  confiance 

Au  plus  grand  des  trompeurs; 

Ce  fut  ce  scélérat 

Que  l’on  nommoit  Custine  , 

Ce  noble,  ce  pied  plat. 

Qui  chercha  ta  ruine. 
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. Avoit-on  espérance 
Qu’il  fît  un  bon  sujet, 
Etant  de  connivence 
Avec  défunt  Capet  ; 
ce  fut  d’avant  Lajard, 
L’exécrable  minisfre 
Qui  nomma  ce  pendard, 
ce  général  sinistre. 


On  sait  bien  que  Cusline, 
^insi  qu’autres  vauriens 
j\lloient,  à la  sourdine, 

Au  club  des  Aulricliiens  j 
Dans  ce  séjour  d’hiboux  , 
Luckner  et  Lafajette , 
Eochambeau,  Montesquieu, 
oui,  faisoient  leur  retraite. 
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Dans  cet  affreux  asjle, 
custine  fit  projet 
D’être  toujours  utile 
A la  race  Capet  / 
puis,  partant  promptement, 
cachant  sa  politique, 

Dit  : je  vais  vaillamment 
servir  la  République. 

Sa  première  campagne 
Eut  assci:  de  succès  , 


on  sait , sur  rAllemagne  , 
Qii’il  fit  de  grand  progrès;  . 
Mais  tout  son  but  ii¥toit 
Que  le  peuple  séduire, 
puisque  le  traître  étoit 
D’accord  avec  l’empire. 
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Par  ruse  sanguinaire, 

A Francfort,  l’an  dernier, 

un  brave  volontaire 

il  lit  sacrifier; 

sous  le  nom  de  son  fils, 

rit  faire  ce  massacre; 

Faisant  dans  les  esprits 
croire  ce  simulacre. 

Au  même  instant,  l’alarme 
s’empare  des  esprits  , 
custine  par  les  armes  , 
saura  venger  son  fils  ; 

Ne  craignons  nullement 
Qu’il  soit  traître  à la  France, 
Le  sang  de  son  enfant 
Lui  cj^uiiande  vengeance. 

Le  ciel,  que  rien  n’abuse, 
Fit  connoitre  à la  fin, 

La  trame  de  sa  ruse 
Et  son  mauvais  dessein  ; 


l'il 
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psr  un  cruel  revers, 

AU  combat  de  Majence^ 
il  fut  connu  pervers, 
Toulant  livrer  la  France- 

Le  traître  abominable 
Fén  vint  droit  a pans  , 

«e  cro'j^ant  peu  coupable ,, 
Mais  bientôt  il  fut  pris  , 
ce  fourbe  général  , 
p’^ame  si  meurtrière  , 
rariit  au  tribunal 
liévoluliomiairc. 

II  avoue  , il  exprime 
Toute  sa  trabison  ; 

est  juge  pour  crime 
ne  lèze-nation  ; 

(ju^iî  subisse  la  nioit 
par  l’aimable  macbine 
QUI  se  monte  a ressoit, 
Qu’on  nom  me  guillotine^ 


A Farts  , àe  l’Imp.  Baniet , me  et  vls-à- 

vis.rE§lisc  S.-Andi-é-des-ArtSaN°.  1 1 i* 


1 


